
LE MONDE ILLUSTRit NOS GRAVUdE

mal faites, e peu de développement des chemins de

fer, ne permettent pas au gouvernemlent anglais de

secourir efficacement ce peuple lâche et fanatiqum.
En 1861, neuf cent mille personnes périrent dans une
seule province La famine la plus terrible fut celle de

1876, où cinq millions d'hommues-la population du
Canada entier-périrent !jugez ai le choléra a beau
jeu dans un pareil charnier 1 Car ils abandonnent
presque toujours leurs morts, les survivants n'ayant
ni la force, ni le courage de les enterrer. En cette
famine de 1876, l'argent ne fut pas- épargné :plus de
soixante millions de francs, (do-uze millions de dollars)
furent employés, sans ponvoir conjurer le fléau.

Dans le désordre actuel, le gouvernement a fait son
devoir :il a acheté, à Odessa, à Salonique, à Chicago
et à New-York, d'énormes quantité de blé, de farine et
de riz, qui, débarquées à Bombay ou à Calcutta, seront
amenées par les chemins de fer dans les régions les

plus éprouvées.
Ajoutez à ces malheurs les atrocités qui les accomn-

pagnent :dans le Puujab, à Dellhi, à Lahore, dans
bien des villes du Nord et du Centre, la population a
pillé les magasins, dévalisé les entrepôts et arrêté des

trains chargés de blé et de riz. Le gouvernement a

pris des miesuresi énergiques contre les.., perturba-
teurs :c'est ainsi qu'on applelle ceux qui ont-faimn Il
a fait mieux :il a donné du travail à plus de cent

cinquante mille paysans ; nmais qu'est-ce cela quand
des millions meurent dle misère et que la peste ravage
ce qui survit il (*)

De ces abominables calamités à la guerre, il n'y t
qu'un pas.

Parlant de la guerre Cubaine dans le dernier numéri.
du MONDE ILLUSTRÉ, nous disions que l'Espagne e,

les Etats-Unis s'examinent.., à distance comme dei

chiens de faïence. Les deux nations arment flévrou
seraent des navires, eni font construire, en lancent di

temps à autre.
Mais voici que la France et l*Angleterre semblen

se préparer à un branle-baF général de combat su
l'élément liquide. Dans la discussion du budget de 1.
marine, l'amiral Besnard, ministre de la Marine et de

Colonies en France, parlant en faveur du vote d'un
somme respectable de millions pour nmettre sur pied-

est-ce bien sur pied '.-esmeilleurs et les plus re

pides des cuirassés à créer, disait :" Un Etat dol.
avoir la marine de sa politique."-ll par-iit (lue c
mot est très... profond, comme le comporte le sujei

M. Lockroy, le radical prédécesseur ou le prédécei
seur radical, ai cela vous plaît mieux, de l'amiral Bei
nard, fit chorus avec ce dernier.

Appuyant sur des particularités, taudis que l'amiri
s'en était tenu à des généralités, M. Locl<roy fit coi

naître à la France ahurie, que ses chaudières... I
chaudières des navires, entendons-nous !ne vaînie,

pas les quatre fers #d'un chien. Aussi, l'amiral recueilli
il un vote génér-al qui lui permettra de réorganiser s
bâtiments près de sombrer!

En moins de deux ans, il y a peu de temps, l'A:
gleterre votait plus d'un milliard de francs (deux ce:

millions de dollars> pour sa flotte de guerre, do
l'armement avait été reconnu, en pleine chambre il
Conmmunes et en celle des Lords, tout à fait défE
tueux 1 Et dire que c'est en plein XIXe siècle q

l'on doit faire ces constatations de concussions, de di'.
pidation effrénée des ressources d'uni.peup)le entier

Ce que le choléra aura respecté, les hommes,
plutôt leurs machines infernales, l'achèveront.

1Toute l'Europe se met sur pied pour repousser

pente vomie par les Indes en putréfaction sous te
les rapporta rapport moral autant que le rt

port physique. Et toute l'Europie prépare, avec IL
activité fébrile, de la besogne à la terrible fauchons
celle-ci pourrait fort bien devancer celle-là

IR

Si nous avons pris part aux tueries des champs
bataille-parce que l'honneur et le devoir nous

commandaient, -nous n'aimons pas, cependant,

()Voir la gravure de notre frontispice.

hécatombes où l'homme, bête féroce,- n'éprouve de
souverain bonheur qu'à se plonger dans le sang fu-
nmant de qui ?... de son frère, d'un autre homme qui

ne lui a jamais rien fait, qui n'a porté aucune atteinte
à sa foi ou à son droit. Nous aimons.., ceux qui savent

aimer :aussi, pour clore ce chapitre passablement
ennuyeux, allons-nous retomber.., sur nos pattes.

Il y a un mois et demi environ, une goelette prus-
sienne, la Hinni-icka demandait, par un gros temps,
un pilote pour la diriger vers l'Adour et la sauver, car
elle était en perdition. C'était près de Bayonne, et
Biarritz n'est pas loi de là,

Il y a, dans la jolie petite ville de Biarritz, un
homme de haute taille, beau, oeil clair et hardi, phy-
sionoxine toujours souriante, poitrine constellée de

décorations, barbe fauve et frisée, âgé de trente 'ans
environ, bien connu des nombreux baigneurs de la

plage. C'est Joseph Fourquet, dit Carcabueno, pilote

intrépide, ne calculant jamais le danger, le méprisant
toujours, en venant toujours à bout.

A peine la Hinnrivka a-t-elle fait ses signaux de
détresseet de demande d'un pilote, que Joseph Four-
quet accourt, raccolant sur son chemin treize hommes

enflammés par son courage, s jette avec eux dans la
trainière Saint-Paul, et nage vers le bateau prussien.
Au travers de mille écueils ', irniontant tous les dan-
gers, les quatorze marins fi çais arrivent enfin au-

près du bâtiment prussien. Joseph Fourquet saisit la
barre et gouverne vers l'Adour. En sauvant la navire

prussien, il s'aperçoit que la traînière est en danger de

se perdre :il demande un canot au capitaine prussien
6-pier sonne, à bord, ne le comprend !-Toute minute
de retard peut amener la mort des braves Français ve-

Snus au secours de la goëlette étrangère.

L J,ýseph Fourquet, par signels, ebourtouten détachani

3un canot de ses porte-manteaux, finit par se fairt
-comprendre des Prussiens. Le canot est lancé à h
smer, malgré la mer en furie ; un matelot prussien s',î

jette avec Joseph Fourquet, qui a embarqué troui
t rames-tout ce qu'il a trouvé à bord de la goélette. I
r nage avec tant de vigueur, qu'il brise un aviron, ns
a sitôt remplacé. Il parvient à deux verges de la trait

% fière, stoppe là pour ne point se briser. Il veut s,
e jeter à la nage pour amener chaque homme de l

-trainière ;ceux-ci le supplient de s'épargner, et alor

commence une scène inouïe de sang-froid et. de cou
ýt rage. Joseph appelle chacun de ses hommes par an:

e nom ; chacun, à cet appel, sie jette à la mer et Josepli
b. soit à l'aviron, soit d'autre manière, le recueille et 1

i- place dans son canot. Deux hommes périrent, ceper

3- dant, tant la violence des vagues et de la tempête éta
grande.

il Le. petit Mimiague, adolescent, fils du patron dl

1- &-Favori," appelé à son tour de rôle, ref usa d'emba
'i' quer alorsi, disant à Joseph "Sauvez les plus fat
it gués :je puis tenir encore ! Il était simplement soi

t*tenu par deux rame sous les aisselles, et il n'emblarq%.
es que quand le dernier fut sauvé. lae traînière S'abln

en ce moment. Joseph fit force rames vers la goèlet
n- prussienne, sauva les étrangers et ses amis :éme
nt veillée, la population de Bayonne fit une ovation à
lit héros--dont la vie est de sacrifier sa vie pour saliv

es celle des autres !--Aussi, a-t-on demandé pour lui

ie- croix de la Légion d'honneur, la seule qui lui manqu
neet qu'il a tant de fois gagnée. Comme cela repose, c

la- actions héroïques '. ...

Espérons que le gouvernement français saura récoî
ou penser ce vainqueur de la mort-plus méritant p

une seule de ses actions, que le plus courageux cal
la tains, nie songeant qu'à tuer, lui

ne Une dernière nouvelle les Bretons ont offert
e R.P. Le Doré, supérieur des Eudistes, né à Auray,

candidature à l'Assemblée législative, eu remplai
nment de Mgr d'Hulst.

de Il ne serait pas measéant de voir, dans nos Par
demeute, quelqu'un ou quelques-uns de nos évêqu

le dont la présence aux Conseils du pays ne pours
esxercer qu'une heureuse influence.

Frasmi PCARD.

EMMANUEL ARAO

Il vient de mourir un homme qui eut une certaine
célébrité en France :M. Emmanuel Arago.

Son père fut le grand François Arago, astronome
distingué, directeur de l'Observatoire de Paris ; né em
1789, mort en 1853.

Emmanuel naquit en 1812. Il fut avocat brillant,
bon orateur, écrivain d'esprit, homme politique dont
la ligne de conduite fut toujours celle des hommes :le
la première Révolution. Il siégea à l'Assemblée cons-
tituante où il fut envoyé le 23 avril 1848, par les Py-
rénées-Orientales. La République le désigna comme

ministre plénipotentiaire à Berlin, poste dont il se
démit le lendemain de l'élection du prince Napoléon.
Fut réélu à l'Assemblée législative où il siégea jus-
qu'au coup d'Etat. Etait nommé député de la Seins,
le 22 novembre 1869 ; fut membre du gouvernement
de la Défense nationale à Bordeaux, le 4 septembre
1870, et succédait à Ganmbetta comme ministre de
l'intérieur. Fut élu député le 3 février 1871 à l'As-
semblée nationale, et le 30 janvier 1876, nommé sénae
teur par les Pyrénées-Orientales. Fut Ambassadeur
de la République auprès de la Suisse, de 1880 à 1894,
où il fut mis en disponibilité à, cause de son grand
âge.

Ses salons étaient ouverts à toutes les nationalitdis
et à tous les partis, et il laissa d'unanimes regrets à
Bern.-F. P.

LE T. Il. FRÈRE JOSEPH

L'Eglise et la France viennent de faire une grande
perte par la mort du Très Honoré Frère Joseph, supé-

rieur général de l'Institut des Frères des Ecoles Chré-
tiennes.
bFrère Joseph, dans le monde Joseph Josserand,
naquit à Saint-Etienne, le 25 mars 1823.

Il se distingua de bonne heure par a grande intelli-

gence, son esprit calme et réfléchi. A l'âge de dix ans,
il enseignait le catéchisme à des enfants pauvre que
réunissait une demoiselle charitable. Les grandes vo-

cations ont presque toutes la charité pour base, pour

apoint de départ.
Â gé de treize ans, le jeune Joseph entrait au Petit

Noviciat, rue Oudinot, à Paris. Il demeura dès lors
Sà Paris, oùi il passa toute sa vie religieuse.

Il commença par enseigner, à la grande ville, des

e élèves de... quarante ans, qui l'aimaient et le respec-

k- taient.
it En 1842, il fondait, pour les employés, le Cercle des
Francs-Bourgeois ; il resta chargé de la direction de

lce cercle jusqu'en 1871. Il était déjà visiteur du dia-

r-trict de Paris.
Le 7 avril 1874, il était élu deuxième assistant, et le

18 octobre 1884 il devenait supérieur-général, à la joie

la de toua.
ma Il est mort à Arcachon, le 1er janvier 1897, chargé

te de mérites et de vertus, et regretté de toue ceux qui

r- l'ont connu, tout autant qui de ses frères en religion.
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la PETITE POSTE EN FAMILLE

1 Ad. R., Montréal.-Autant que possible, nous sui-
vrons votre désir.

3.-E. B., Québec.-Ce bout de style -ii'est pas mal
tourné ; il pourrs, passer.

H. D., Mon tréal. -A la semaine, prochainei votre
essai tragique.

J. B., Montréal.-Bonne inspiration. Nous publie-
rons aussitôt que possible.

J. S., Québec.-Sauf l'envoi, trop incorrect, le reste

peut passer, avec de légères rectification.
U. d'A., Montréal.-Ceci est bien dans la bonne

note et de forme ssez convenable. Mais c'est trop
long. Nous essaierons, cependant, d'insérer au plus
tôt, tout comme pour les précédents envois. Nous ne
pouvons rien promettre de plus.

M. L. B., Rox, Mau.-Bienvenue, mademoiselle.
Nous publierons vos IlNotes sur l'EcomsII et dès que
faire se pourra.

-v.-,>


